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Et voilà, elle s’apprêtait à s’engager dans une nouvelle aventure professionnelle…  
Un nouveau poste, pour repartir du bon pied…   
Rachel Halliday y croyait…  
Oui, elle espérait que ce serait possible en gardant espoir, en travaillant dur, en s’efforçant de ne plus penser au passé. 
Déjà, elle avait repris son nom de jeune fille. Dans ce service d’urgence de l’hôpital londonien de Muswell Hill, personne ne la connaissait. 
Personne ne saurait à quel point les deux dernières années avaient été difficiles pour elle. 
On la considérerait simplement telle qu’elle était : un bon médecin, une collègue bienveillante et – elle l’espérait – digne de confiance. 
Jenny, sa meilleure amie, travaillait comme chirurgienne en cardiologie dans le même établissement. C’était elle qui avait remarqué l’offre d’emploi : on recherchait un ou une urgentiste qui, en plus de ses consultations, enseignerait quelques heures afin de transmettre son savoir-faire à des stagiaires. 
Bien que la description de la mission l’ait tout de suite intéressée, Rachel avait d’abord refusé. Elle exerçait dans une clinique de Hampstead depuis longtemps, et même si elle aspirait au changement, ce n’était pas le bon moment. Meg, sa fille aînée, poursuivait ses études à l’université de Manchester, où elle était inscrite en dernière année de musicologie. Saskia, sa cadette, venait d’entamer son cursus en physique-chimie à l’université de Sheffield. Après tout ce qui s’était produit, un peu de stabilité leur ferait du bien…  
Et Rachel s’était résignée à rester à la clinique de Hampstead pendant encore un an. C’était d’autant plus pratique que la maison familiale se situait non loin de Hampstead Park, où ses filles et elle aimaient se promener en toute saison. 
Mais son amie Jenny s’en était mêlée…  Elle avait obtenu le soutien complice de Meg et de Saskia, et celles-ci avaient organisé un appel vidéo pour encourager leur mère à postuler. 
— Maman, tu as passé deux années horribles ! Entre la maladie d’Alzheimer de grand-mère, dont tu t’es beaucoup occupée jusqu’à la fin, les agissements de papa et le divorce, tu n’as plus du tout pensé à toi. Il faut que ça change, avait affirmé Saskia. 
— Et j’ai vérifié le trajet. Muswell Hill est à un quart d’heure de métro ! Tu peux même y aller à pied, en traversant le parc. Tu n’auras même pas besoin de déménager, sauf si tu en as envie, auquel cas on sera là pour t’aider, avait ajouté Meg. 
— Merci à toutes les deux, mais je n’ai aucune intention de changer de domicile maintenant, avait souligné Rachel. 
Le déménagement représentait l’un des trois événements les plus stressants de la vie, avec le deuil et le divorce. Ayant traversé deux de ces épreuves en un an, elle avait besoin de souffler sérieusement avant d’envisager la troisième ! 
— Mais tu devrais quand même poser ta candidature, avait insisté Saskia. 
— Ils auront de la chance de t’avoir dans l’équipe, avait renchéri Meg. Au quotidien, ce sera un peu différent, puisque c’est un service hospitalier et, en plus, tu devras enseigner…  Mais justement, ce sera bénéfique ! Rien de tel que de modifier ses habitudes, maman, pour se sentir au top ! 
Rachel avait admis que c’était vrai…  
Et, finalement, elle avait postulé à l’hôpital de Muswell Hill. Elle avait été conviée à un entretien par le Dr Tim Hughes, chef du service, et leur conversation s’était vite orientée sur leurs pratiques respectives et les collaborations efficaces qu’ils pourraient mettre en place aux urgences. C’était un homme qui devait avoir à peu près le même âge qu’elle, grand, mince, au regard d’un bleu perçant. Souriant et calme, il lui avait inspiré confiance. 
Entre eux, le courant était donc passé…  Et Rachel ne fut pas surprise de recevoir un e-mail quelques jours plus tard : elle était recrutée et serait accueillie au sein du service dès que possible. Elle avait donné sa démission à la clinique en respectant le préavis, tenté de trouver un médecin pour la remplacer à Hampstead. Au moins partait-elle sans causer trop de soucis à l’équipe avec laquelle elle avait travaillé pendant plusieurs années…  On la regretterait, elle le savait. 
Et voilà que, pour sa part, elle entamait une nouvelle phase professionnelle…  Elle s’y engageait même avec un enthousiasme revigorant. Ses filles avaient eu raison d’insister ! 
En ce matin brumeux et froid de la mi-octobre, pour sa première journée, Rachel décida de se rendre à pied à l’hôpital de Muswell Hill. Même si le jour se levait à peine, traverser le parc de Hampstead serait d’emblée un moment ressourçant. Elle avait besoin de ce genre d’échappées en plein air pour réussir à mieux affronter ce qui l’attendait au travail. 
En marchant, Rachel contempla les silhouettes des arbres, ombres qui évoquaient des sculptures complexes au fur et à mesure qu’elle s’en approchait. Elle aimait cette période de l’année, même si, aujourd’hui, une fine couche de givre recouvrait le sol. Il lui fallut veiller à ne pas glisser, mais ayant chaussé des bottes aux semelles antidérapantes, elle se sentait à l’aise. Cependant, elle imaginait déjà les nombreux incidents provoqués par le verglas…  On risque de faire face à un afflux d’admissions ! 
Une demi-heure plus tard, parvenant dans son service, Rachel fut soulagée de retrouver la chaleur rassurante qui régnait à l’intérieur. Elle rangea ses affaires dans le casier qui lui avait été attribué, troqua ses bottes contre de confortables chaussures et enfila sa blouse blanche. Après quoi, elle alla à l’accueil pour qu’on lui communique une évaluation de la situation. 
— Rachel, vous arrivez à point, annonça la jeune femme qui assurait l’accueil. Il y a eu un carambolage sur l’autoroute M1. 
— Vu le temps qu’il fait, ce n’est hélas pas étonnant, dit Rachel en sentant aussitôt l’adrénaline pulser dans ses veines. 
Elle se dirigea d’un pas vif vers la salle principale où s’agençaient plusieurs box séparés les uns des autres par des rideaux. Tim Hughes sortait tout juste d’une de ces salles de consultation, l’air concentré. Quand il aperçut Rachel, il esquissa un bref sourire et s’avança vers elle. 
— Bonjour, docteur Halliday. Prête à entamer une course contre la montre ? 
Elle soutint son regard bleu et, malgré les circonstances, se sentit troublée par l’intensité qu’elle y percevait. 
— Avec l’accident sur la M1, on va être débordés, je m’en doute. Mais ça ira, docteur Hugues, j’ai l’habitude. 
— Je le sais bien. Appelez-moi Tim. 
— Et appelez-moi Rachel, dit-elle en regardant autour d’elle. 
Leurs deux collègues médecins, le personnel infirmier et les aides-soignantes s’affairaient en silence, avec la même gravité sur le visage. 
— On connaît la cause du carambolage ? Le verglas ? 
— Une crise cardiaque d’un des conducteurs, dit Tim. Son véhicule a traversé la route et heurté le terre-plein central. La voiture qui le suivait a freiné pour essayer de l’éviter, en vain. Plusieurs automobilistes n’ont pas réussi à s’arrêter à temps. Comme le bitume était glissant, ça a aggravé la situation…  On attend les ambulances d’une minute à l’autre. 
Il désigna l’un de ses confrères. 
— Le Dr Sam Price s’occupe déjà d’un patient, et moi aussi. Vous allez travailler dans les box 3 et 4, avec le Dr Ediye Mosaku, qui est en stage chez nous. Ah, justement, la voici ! 
Une jeune femme brune se dirigeait vers eux. 
— Ediye, je te présente Rachel, notre nouvelle urgentiste, déclara Tim. Vous serez en binôme ce matin. Les premiers blessés de la M1 arrivent dans quelques instants. Bon courage, et à plus tard…  
Il leur adressa un petit sourire et Rachel eut l’impression que son regard s’attardait un court instant sur elle. Son pouls s’accéléra, et elle s’obligea à se ressaisir. Pourquoi réagissait-elle ainsi ? Là, maintenant, c’était absurde ! Tim Hughes était séduisant, oui, mais il y avait fort à parier qu’il était déjà marié. Et si, par le plus grand des hasards, il était célibataire, il possédait probablement autant de souvenirs douloureux qu’elle…  
Pense à autre chose !  
Pour le moment, elle devait se montrer efficace, parfaitement opérationnelle, et oublier tout le reste : son divorce, ses 52 ans, sa solitude et ses doutes. 
Espérant afficher un visage aussi neutre et rassurant que possible, Rachel emboîta le pas à Ediye qui filait déjà vers le box no 3. 
— C’est mon premier jour, je ne connais encore personne…  Vous travaillez ici depuis longtemps ? lui demanda-t-elle. 
— Non, quelques mois seulement. Je viens de terminer mon internat, et je me spécialise en soins d’urgence. Tim est un très bon chef de service. Il a du charisme ! ajouta Ediye. 
— Je l’ai remarqué moi aussi. Bon, à nous de jouer, ajouta Rachel en désignant deux ambulanciers qui poussaient hâtivement vers elle un brancard transportant un patient enveloppé dans une couverture de survie. 
— Il s’appelle Ben Anstey, et il se plaint de fortes douleurs à la poitrine : il a percuté son volant dans l’accident, annonça l’un des brancardiers. Ses constantes sont un peu élevées, mais il est conscient. 
— Très bien, dit Rachel en captant le coup d’œil inquiet que lui lançait le patient. 
Une fois celui-ci installé dans le box, elle ôta délicatement la fine toile argentée qui l’enveloppait et sourit pour le tranquilliser. 
— Je suis le Dr Halliday, et voici le Dr Mosaku. Vous vous êtes peut-être cassé quelques côtes dans ce vilain accident…  
— Je le pense aussi, parce que j’ai très mal, lâcha Ben, le visage crispé. 
— J’imagine…  Respirez profondément, commanda Rachel en l’observant. 
Il s’exécuta en grimaçant. 
D’un signe de tête, Rachel invita Ediye à prendre le relais pour la suite de l’examen. Elle savait qu’elle devait impliquer la jeune professionnelle pour qu’elle enrichisse son expérience. 
— C’est très douloureux quand vous effectuez des respirations profondes ? interrogea Ediye. 
— Oui, et aussi quand je bouge, confirma Ben. Le moindre petit mouvement…  
Il toussa et, de nouveau, fit une grimace de douleur. 
— Ça me fait aussi très mal à l’épaule. 
— Je vois. Pour commencer, je vais vous poser un masque à oxygène, décida Ediye. Ça facilitera votre respiration. Ensuite, je vous examinerai de manière complète…  Rassurez-vous, tout ira bien. 
Sous le regard attentif de Rachel, elle effectua une auscultation dans les règles de l’art, puis administra un analgésique, et vérifia une fois de plus les constantes du patient. 
— Il a un peu de fièvre. Son rythme cardiaque reste trop élevé, sa tension artérielle est en baisse et sa saturation en oxygène est en chute libre, indiqua-t-elle à voix basse. Je vais lui faire passer un scanner pour vérifier qu’il n’y a pas de traumatisme aux poumons. 
— Bonne décision, approuva Rachel. 
Le patient fut transféré dans le service d’imagerie médicale, et Ediye l’accompagna. Pendant ce temps, utilisant une tablette, Rachel nota tout ce qui devait être consigné, et stocka le fichier dans la base de données destinée au suivi de chaque personne admise aux urgences. 
Durant l’heure suivante, elle continua à accueillir de nouveaux patients, à établir des diagnostics, à panser, soigner…  
Un quotidien dont elle avait l’habitude. Néanmoins, ce lundi matin lui parut particulièrement chargé. En plus des victimes de l’accident d’autoroute, la salle d’attente ne désemplissait pas à cause de blessures liées aux chaussées verglacées. Rachel ne cessa de traiter des foulures, des fractures, des entorses au genou…  
Vers midi, elle put enfin aller se préparer un café dans la salle du personnel où un coin cuisine avait été aménagé. Elle ajoutait de l’eau froide pour pouvoir le boire rapidement quand une infirmière entra dans la pièce. 
— Vous devez être Rachel, dit-elle. 
— Oui, c’est moi. 
— Tim m’a demandé de venir vous chercher : il voudrait vous voir quand vous aurez un moment. Il est dans son bureau. 
Rachel avala son café. 
— Merci. J’y vais tout de suite. 
Elle lava sa tasse, la posa sur l’égouttoir, puis quitta la salle. 
   
   
— Entrez ! dit Tim quand il entendit frapper à sa porte. 
Comme il l’espérait, ce n’était pas l’un des cadres de santé qui lui apportait un nouveau dossier à remplir, mais le Dr Rachel Halliday. 
— Vous vouliez me voir ? 
— Oui, mais je ne vous retiendrai pas longtemps, j’ai bien conscience qu’on est vraiment bousculés aujourd’hui, dit-il en se levant pour l’accueillir. Vous vous êtes déjà octroyé une pause ? 
— Je viens de prendre un café dans la salle du personnel, et j’étais sur le point de grignoter la barre chocolatée que j’ai apportée ce matin ! avoua Rachel avec un sourire qui en disait long. 
C’était normal vu l’affluence de la matinée, mais Tim n’aimait pas la pression supplémentaire qui pesait sur son équipe. 
— On va faire mieux. Je vous invite à manger un sandwich. 
Rachel secoua la tête, visiblement prête à refuser. 
— Non, non, pas de protestation, déclara-t-il. C’est votre première journée ici, et on doit faire connaissance un minimum, pas vrai ? Débriefing et déjeuner en même temps. 
— C’est une bonne idée, admit Rachel en le suivant hors de son bureau. 
— On doit s’organiser, vu la situation…  Alors comment s’est débrouillée Ediye ? interrogea Tim tandis qu’ils prenaient la direction de la cafétéria. 
— Très bien. Elle s’est occupée du drain thoracique pour le pneumothorax de Ben, notre patient. Je surveillais, mais j’ai vite constaté qu’elle assurait. 
Tim acquiesça, approuvant la confiance qu’elle avait ainsi témoignée à leur jeune collègue. En recrutant le Dr Rachel Halliday, il s’était dit que le parcours de cette femme d’expérience serait appréciable pour son équipe. Il pressentait déjà qu’il ne s’était pas trompé. D’un point de vue professionnel, son intuition restait donc fiable…  
Mais dans ma vie personnelle, quel fiasco ! 
S’il avait été plus attentif à ce qu’il ressentait, il serait allé dîner avec Mandy ce soir-là, en compagnie de leurs amis, au lieu de rester travailler. Alors peut-être que…  
Tim chassa aussitôt le douloureux souvenir qui menaçait encore de l’envahir. Ce n’était pas le moment de se laisser happer par le passé. 
À la cafétéria, il acheta des sandwichs, des biscuits et commanda des cafés. Mais sa gorge était de nouveau nouée. Trop de travail, trop de solitude, trop de regrets…  Ses filles s’inquiétaient pour lui et l’appelaient régulièrement…  Forcément. 
Croisant le regard attentif de Rachel, il s’arracha une fois de plus à ses pensées et parvint à sourire poliment. 
— Cette matinée vous a offert un magnifique baptême du feu dans notre service, remarqua-t-il en s’asseyant à une table. 
Elle prit place en face de lui. 
— Exactement. Et tout s’est déroulé sans encombre. 
L’observant, Tim se rendit alors compte à quel point Rachel Halliday était jolie. De grands yeux gris-bleu, des cheveux bruns coupés au carré, un visage en forme de cœur, et une bouche bien dessinée. Pour avoir étudié le dossier de candidature de Rachel, il se souvenait qu’elle était un peu plus jeune que lui. Sans doute était-elle mère d’enfants déjà grands qui, comme les siens, se frayaient un chemin dans la vie. 
— Je m’attendais à un branle-bas de combat, à cause du givre, ajouta-t-elle. 
— Chaque année, à la même époque, c’est la même chose. Traumatologie plus ou moins bénigne, et accidents plus lourds. Vous avez repéré tout ce que vous devez connaître à propos du fonctionnement du service ? 
— Plus ou moins. J’ai mon casier, mon bureau, mon badge, et maintenant je sais où se trouve la cafétéria, donc c’est parfait, répondit Rachel en souriant. Mais il me manque mes identifiants pour pouvoir accéder aux dossiers des patients et à mon courrier électronique. J’ai utilisé ceux d’Ediye pour stocker les dossiers sur la base de données. 
— Le responsable informatique vous communiquera les éléments tout à l’heure. Vous recevrez également un fichier qui détaille tous les aspects administratifs de notre établissement. 
— Je le lirai dès que cette journée sera terminée. Je doute que j’aurai le temps avant. 
— Vous allez donc travailler tard ? Votre famille n’y verra pas d’inconvénient ? 
Tim avait formulé la question de façon spontanée. 
— Désolé, je me montre indiscret…  
— Non, pas de souci. Mes filles sont toutes les deux à l’université, et elles ne reviennent à la maison que pendant les vacances. Je peux donc emporter des dossiers pour les étudier chez moi, conclut Rachel en hochant la tête. Même si ce n’est pas forcément une bonne idée ! Il faut savoir se reposer…  
— C’est même très important, renchérit Tim. 
Il ne s’était donc pas trompé. Les enfants de Rachel étaient de jeunes adultes, comme les siens. Mais elle n’avait mentionné ni mari ni compagnon. Malgré lui, il jeta un coup d’œil à la main gauche de Rachel et remarqua qu’elle ne portait pas d’alliance. 
— En fait, ce sont mes filles – Meg et Saskia – qui m’ont poussée à postuler ici. Et je suis bien contente qu’elles aient insisté, ajouta Rachel. 
— Poussée ? 
Il n’avait pas pu dissimuler son étonnement. 
— J’avais prévu de continuer à travailler à la clinique de Hampstead pendant encore un an, parce que c’est la dernière année de Meg à l’université et Saskia commence ses études, expliqua-t-elle simplement. Comme on a traversé une période très compliquée, je voulais éviter encore un changement familial…  Mais elles ne voyaient pas les choses de la même façon ! Elles sont incroyablement résilientes. 
— Les enfants sont souvent plus résistants qu’on ne le croit, répondit Tim en soutenant le regard de Rachel. 
Un regard très doux, profond, qui lui donnait l’impression de lire en lui. 
Il songea alors qu’Hannah et Sophie, ses deux filles, avaient bien mieux supporté le décès de leur mère que lui. Peut-être parce qu’elles avaient pu pleurer alors qu’il s’était efforcé de maîtriser son chagrin…  
Du moins face à elles. 
Les seules fois où il avait versé une larme en public, c’était à la naissance d’Hannah et Sophie, puis à leur mariage. À l’enterrement de Mandy, il s’était contrôlé de manière sans doute trop rigide. Ses yeux étaient restés secs. Peut-être parce qu’il s’était dit que s’il se laissait aller, il s’effondrerait pour toujours. 
Il savait aussi qu’il avait cultivé un certain détachement par rapport à ses filles, parce qu’il n’avait pas voulu s’appuyer sur elles et devenir un fardeau…  
Résultat : parfois il se demandait s’il n’était pas allé trop loin, s’il ne s’était pas déconnecté d’Hannah et Sophie au lieu de les protéger. Et si c’était le cas, comment réussirait-il à renouer avec elles ? Mandy aurait su comment s’y prendre, mais Mandy n’était plus là. 
— Vous avez raison. On s’inquiète tant pour eux, c’est le problème, dit Rachel en souriant d’un air pensif. 
— Oui. Trop, sans doute. Mais la vie suit son cours…  Mon aînée part en congé maternité dans environ trois semaines. 
— Ce sera votre premier petit-enfant ? 
Tim acquiesça. 
— Votre femme et vous devez vous réjouir ! 
Votre femme et vous…   
— Seulement moi. Ma femme est morte il y a deux ans. 
Le cœur serré, il laissa échapper un soupir. 
— Autant que vous le sachiez dès maintenant, parce que quelqu’un dans le service va forcément vous l’apprendre. En tout cas, la règle est claire : pas de pitié, d’accord ? 
— Bien sûr. 
La lueur compatissante qui se refléta dans les yeux bleu-gris de Rachel lui donna le courage de poursuivre. 
— Mandy, mon épouse, souffrait d’une grave allergie au sésame, expliqua-t-il. Elle était sortie dîner avec des amis, et j’étais censé les rejoindre mais, encore une fois, j’ai été retenu au travail…  
Même s’il savait que la mort de Mandy ne provenait pas de sa faute, qu’il n’aurait pas pu la sauver, que rien n’aurait changé même s’il avait été là, il se sentait toujours coupable. S’il avait dîné avec sa femme comme il l’avait promis, il aurait au moins pu lui tenir la main dans l’ambulance et lui assurer qu’il l’aimait de tout son cœur…  
Mais il n’avait pas été présent. Il travaillait. Encore. 
— Elle avait signalé son allergie, et pourtant, cette fois-là, il y a eu une erreur fatale dans la cuisine de ce restaurant, poursuivit-il, remarquant l’expression attentive sur le visage de Rachel. Les aliments ont été accidentellement cuits dans de l’huile de sésame. Ma femme s’est effondrée, et sa tête a heurté l’angle d’une table…  
Tim s’interrompit, hanté par la vérité. 
— Elle est morte dans l’ambulance qui la conduisait à l’hôpital. 
— Oh…  C’est dur, murmura Rachel. Elle était trop jeune pour perdre la vie, et vous n’avez pas pu lui dire au revoir…  
D’un geste instinctif, elle tendit une main vers lui et lui effleura la sienne. Un petit geste de gentillesse que Tim apprécia et ne repoussa pas. 
— Le pire, ce sont tous ces moments importants que nous ne partagerons jamais, murmura-t-il en détournant le regard. 
Le bébé que son aînée, Hannah, mettrait au monde d’ici Noël…  Le mariage de Sophie l’année dernière…  Vieillir avec Mandy…  Tous leurs projets…  Et tout ce qu’ils n’avaient pas pu partager parce qu’il était occupé par son travail. Ironie du sort, dorénavant, il travaillait encore plus pour ne pas penser au vide qu’il retrouverait en rentrant chez lui. 
— C’est différent, bien sûr, mais j’ai perdu ma mère au début de l’année, lui confia alors Rachel. D’une certaine manière, je l’avais perdue avant qu’elle ne meure, parce qu’elle était atteinte d’Alzheimer. J’ai pris un congé sabbatique pour m’occuper d’elle aussi longtemps que possible. 
— La maladie d’Alzheimer est cruelle, commenta Tim, reportant son attention sur Rachel. Petit à petit, la personne disparaît en elle-même, s’efface…  
— Oh oui. Ça a été particulièrement douloureux à supporter pour mes filles. Vers la fin, leur grand-mère les confondait avec moi au même âge. Malgré tout, Saskia faisait la lecture à ma mère tous les soirs avant le dîner, et quand Meg rentrait de l’université, elle jouait de la guitare ou du piano, et invitait sa grand-mère à chanter de vieilles chansons des Beatles avec elle. 
Rachel ébaucha un sourire un peu triste. 
— Meg, ma fille aînée, avait pris l’habitude d’organiser un appel vidéo depuis l’université tous les mercredis soir et de faire chanter sa grand-mère avec nous toutes ! 
— Quelle bonne idée. Il semblerait que la mémoire de la musique, des chansons, soit la dernière à s’évanouir, commenta Tim, touché par ces confidences. Votre mère a donc vécu avec vous ? 
— Pendant six mois environ. Elle ne pouvait plus rester seule, même si des auxiliaires de vie passaient régulièrement pour s’occuper d’elle, expliqua Rachel. C’est pourquoi j’ai obtenu un congé sabbatique. Ma mère a emménagé avec nous, et on a réussi à nous organiser jusqu’à ce que ce ne soit plus possible à cause des soins à donner jour après jour. La lourdeur de la prise en charge a fini par nous obliger à la placer dans une maison de retraite médicalisée. 
Tim se rappela soudain avoir remarqué une pause professionnelle dans le curriculum vitæ de Rachel. Maintenant, il comprenait pourquoi. 
— Mais je suis heureuse d’avoir passé du temps avec ma mère, poursuivit-elle. Et je pense que ça m’a rendu service parce que cette situation a offert à mon ex-mari une parfaite excuse pour me quitter et partir avec sa énième maîtresse ! 
Tim eut du mal à dissimuler sa stupeur. Quoi ? Son mari l’avait quittée alors que sa mère était gravement malade ? Néanmoins, par discrétion, il s’abstint de tout commentaire et encouragea Rachel à continuer. 
— Ces deux dernières années ont été un peu difficiles, avoua-t-elle. Mais, tout compte fait, mes filles et moi, nous nous en sommes vaillamment sorties ! Et je suis ravie d’intégrer votre service. Ça me change. Je vais très bien, je me sens bien seule, mais je refuse qu’on organise des rendez-vous pour provoquer une rencontre, si vous voyez ce que je veux dire…  
— Oh ! je vous comprends ! 
Tim lâcha un petit rire ironique. 
— En pensant bien faire, les amis vous invitent à dîner, et alors que vous aimeriez simplement passer une bonne soirée avec eux, parce que vous les connaissez et les aimez depuis des années, ils vous présentent à quelqu’un en espérant que ça colle…  
— À notre âge, on est plus sélectifs, admit Rachel. Personnellement, je sais que je ne veux plus m’efforcer de plaire. Je veux être moi-même, et je préfère être seule que mal accompagnée. 
— Encore une fois, je vous comprends ! 
Tim n’ajouta pas que, malgré lui, au fil des mois, le poids de la solitude lui paraissait trop lourd…  Surtout à cette époque de l’année. 
Il redoutait la période de Noël. Il se bouchait presque les oreilles pour ne pas entendre les chansons joyeuses diffusées à la radio, dans les centres commerciaux…  Partout. Tout lui rappelait que le bonheur de sa propre famille était fracturé à jamais, alors que la vie des autres se poursuivait normalement. 
— Enfin, pour les fêtes, ce sera de nouveau animé chez moi ! reprit Rachel. Mes filles rentreront à la maison pour les vacances de Noël. On se fera de petits cadeaux, et on pourra malgré tout partager un moment familial. 
De nouveau, Rachel ébaucha un joli sourire, si doux que Tim ne put s’empêcher de le remarquer. 
— J’aime Noël…  En dépit des épreuves, ça reste un moment de communion. Autant que possible, bien sûr, ajouta-t-elle en devinant sans doute à quel point il était encore chagriné. 
Il garda le silence un court instant. 
— À ce propos, allez voir Ediye avant de partir aujourd’hui, suggéra-t-il. Elle est chargée d’organiser le repas de Noël du service, et elle vous inscrira sur la liste des convives. Ça aura lieu pendant la dernière semaine de novembre. 
— Entendu. Merci pour l’information, et merci pour le sandwich. 
Rachel jeta un coup d’œil à sa montre et se leva. 
— Bon, il est temps d’y retourner. 
— Effectivement. 
Tim finit d’avaler son café et se leva à son tour. Il ne s’était même pas rendu compte qu’il avait mangé. 
Comme c’est étrange…  , songea-t-il alors qu’ils retournaient dans leur service en bavardant. Il n’avait pas éprouvé cette sensation depuis très, très longtemps. 
Quelque chose chez Rachel Halliday l’apaisait. Sa voix chaleureuse et son calme lui faisaient du bien…  
Mais peut-être se sentait-il simplement soulagé de constater qu’il avait fait le bon choix en la recrutant ? Rachel était une femme charmante, bienveillante et ultra-compétente. C’était donc plutôt une sorte de satisfaction strictement professionnelle qu’il éprouvait, ni plus ni moins. 
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